MOYEN AGE
LITTERATURE ARISTOCRATIQUE

la littérature aristocratique
La littérature accorde bientôt sa faveur à des œuvres composées pour plaire, nouvelles par l’esprit et par la forme : 

1. Poésies lyriques, destinées à être chantées

2. Romans, récits versifiés destinés à être lus.

Dès le milieu du XIIe  siècle apparaissent les romans antiques et les premiers romans bretons, qui font une grande place à la femme et à l’amour.

L’Idéal nouveau est incarné par le chevalier courtois : ce n’est pas seulement un vaillant guerrier, c’est aussi un galant homme et il ne combat plus pour dieu, ni pour son seigneur, mais pour sa dame.

Les écrivains courtois imaginent un monde  idéal , bien différent du monde réel.

Les origines de la courtoisie
Dans la seconde moitié du XIIe  siècle apparaît une nouvelle littérature, c’est-à-dire la poésie lyrique et le roman. Cette littérature est dite « courtoise » parce qu’à l’origine elle s’adresse à un public de cour. Le terme « courtoisie » évoque soit la politesse exquise, soit le raffinement du goût propre de la société aristocrate de cette époque.

Trois influences concourent à la naissance de la littérature courtoise :

· L’influence latine

· L’influence bretonne

· L’influence provençale

L’influence latine
Au XIIe  siècle on assiste en France à une renaissance des lettres latines : c’est l’œuvre des clercs qui prennent conscience de la mission intellectuelle de la France comme les auteurs des chanson de geste avaient pris conscience  de sa mission guerrière et civilisatrice.

 Les clercs copient, étudient, commentent les œuvres antiques, ils vivent dans la familiarité des historiens, des philosophes, des poètes latins.

Bientôt des poètes entreprennent de vulgariser en français à l’usage de l’élite, les légendes mythologiques : ils riment les premiers romans dits romans antiques. Ces grandes compositions, destinées à la lecture, développent des fables byzantines, grecques ou latines.

Les romans antiques préludent aux véritables romans courtois. Bien  éloignés de la sobrieté des chanson de geste, ils font une grande place aux discours, aux descriptions, aux récits merveilleux. Ils montrent en action des personnages qui ressemblent par le costume et l’esprit aux seigneurs des premières cours aristocratiques.

Influence bretonne
A peu près en même temps que les romans antiques, apparaissent les romans dits Bretons, parce que le cadre de ces aventure est la Grande Bretagne ; peut- être les poètes  français ont puisé l’essentiel de leur inspiration dans un texte clérical latin,  « l’Histoire des rois de Bretagne » qui répand dans le monde des clercs la légende du roi Arthur, car, vingt ans après elle est adaptée en vers français. Ces romans se distinguent d’abord par l’origine des héros et par le cadre de leurs aventures, puis par l’importance qu’ils donnent au mystère et à la féerie et enfin par le caractère de fatalité qu’ils assignent à la passion amoureuse. Parmi les œuvres de ce cycle breton, les nouvelles de Marie de France et les romans consacrées à Tristan appartiennent à une période où l’esprit proprement  courtois ne s’est pas encore défini dans les œuvres littéraires.

 Le Roman de tristan
L’histoire de Tristan et Iseut nous est parvenue en morceaux mutilée, car le roman primitif est perdu. La version commune par Béroul groupe les épisodes centraux du récit et aussi simple et aussi pathétique que les chansons de geste. La version dite courtoise conduit le récit jusqu’à son dénouement : il s’agit d’une inspiration plus raffinée. Le thème de Tristan a  inspiré de nombreuses adaptations étrangères, un Tristan en prose et un Wagner en a fait un de ses plus beaux opéras.

Le poète qui pour la première fois a donné à l’histoire de Tristan sa forme littéraire s’est probablement inspiré d’une légende bretonne, née en Cornouailles. Avec Tristan l’amour vient au premier rang des thèmes littéraires et des préoccupation mondaines : les deux amants sont à la fois des coupables et des victimes : tourmentés par le remords d’avoir trahi (Tristan trahi son second père et Iseut son épouse), poursuivis par leurs ennemis, ils doivent pourtant céder à l’amour : mais un tragique destin accable les deux héros. Tristan est enfin le roman de la fatalité.
LAIS DE MARIE DE FRANCE
 La première femme poète vivait à la cour  d’Angleterre. Elle a laissé une douzaine de « lais » (nouvelles en vers) dont elle prétend avoir emprunté les sujets à des contes breton. Ces lais destinés à charmer les loisir des courtisans, peignent des aventures d’amour chevaleresque. L’amour y apparaît comme une passion tendre, dévouée et fidèle, qui suscite la mélancolie et qui pousse au sacrifice.

L’INFLUENCE PROVENÇALE
 En France d’Oc, dès le milieu du XIe siècle, les mœurs de la haute société se transforment ; ce progrès est bientôt hâté, au moment de la première Croisade, par la révélation des splendeurs byzantines. Les seigneurs méridionaux veulent vivre désormais une vie plus joyeuse et plus belle, on célèbre une vertu nouvelle : la largesse. Comme une paix relative règne dans les provinces du Sud, la vie mondaine se développe. Chaque baron s’entoure d’une petite cour, hospitalière aux artistes et aux poètes, où les femmes occupent une place de plus en plus respectée. Se forme aussi une société polie, civilisée par le luxe et par l’art, amie des raffinements ; les uns sont des seigneurs, d’autres sont d’humbles poètes lyrique et en particulier la Chanson où en des strophes de forme assez libre, qu’accompagnent une mélodie approprié, ils évoquent leurs joies et leurs peines d’amour. Ensuite des seigneurs du Nord commencent à connaître et à suivre les modes du Midi. Ce mouvement fut dirigé par les plus grandes dames : chacune d’elle s’entoure d’une cour précieuse. Ainsi la France du Midi exerce au XIIe  siècle sur la France du Nord une influence à la fois littéraire et sociale. Elle fournit des thèmes poétiques et donne des  modèles de savoir vivre. Bientôt dans toute la France naissent des foyers de courtoisie.

ESPRIT COURTOIS
La Littérature courtoise définit un idéal humain nouveau et correspond aux tendances de l’élite mondaine qui se dégage de la rude société féodale illustrée par les premières croisades. Comme les auteurs d’épopées, les écrivains courtois ont crée un univers propre à enchanter l’imagination. 

L’univers courtois est un domaine aussi riche en possibilités d’aventures que l’univers épique. De prestigieux chevaliers le parcourent : les chevaliers des chansons de geste accomplissent une mission féodale et chrétienne, tandis que les chevaliers courtois agissent pour une dame qu’ils aiment. L’amour est le grand thème de la littérature courtoise. Il n’apparaît ni comme un divertissement, ni comme une passion dévorante : c’est un sentiment noble et pur qui confère un sens à l’activité humaine. Le parfait chevalier courtois doit obéir en toute occasion au code du «  savoir aimer » : l’amour est fondé sur l’admiration réciproque. Pour plaire à la société courtoise la valeur guerrière ne suffit pas : il faut être poli, spirituel, brillant causeur, gracieux danseur, assez instruit pour savoir lire, écrire, composer une chanson et l’interpréter à la harpe.

La dame est une véritable divinité pour son fidèle, qui la vénère et lui adresse ses prières. Quand l’ami aura prouvé sa bravoure, sa fidélité, sa loyauté, sa discrétion, sa soumission aux moindres caprices de la dame elle finira par accepter ses hommages.

Les écrivains courtois ont contribué à établir une conception de l’amour et de la vie de société que nous verrons paraître à d’autres époque de l’histoire littéraire française.

LE ROMAN COURTOIS
Les romans proprement courtois fleurissent à la fin du XIIe  et au XIIIe siècle. La plupart se rattachent au groupe breton et illustrent la légende d’Arthur. Le plus célèbre représentant du genre est Chrétien de Troyes qui inspirera presque tout les écrivain postérieurs. Les romans du cycle du Graal consacrent le passage d’une inspiration courtois à une inspiration mystique.

LA LEGENDE D’ARTHUR
Chez les écrivains français, Arthur, chef populaire de la résistance bretonne 8en Grande Bretagne) contre les envahisseurs saxons du VI e  siècle , devient un nouveau Charlemagne, qui règne en souverain fastueux sur un immense empire, jusqu’au moment où il succombe à la trahison de son épouse et de son neveu. Il préside une cour luxueuse et il est servi par des chevaliers, parfaits modèles de vaillance et de courtoisie. Pour éviter toute querelle de préséance, ces chevaliers siègent autour d’une table ronde.

LE CYCLE DU GRAAL
En contant les exploits de Lancelot et d’Yvain, Chrétien de Troyes avait contribué à mettre à la mode les légendes relatives au roi Arthur. Son initiative fut imité et certains romans qui au XII e  siècle furent consacrés aux chevaliers de la table ronde sont suivis d’autres qui peuvent être groupés en un cycle mystique, dit cycle du Graal. Dans ces romans l’amour s’arrache à la terre par un magnifique effort pour se mettre au service de Dieu. Chrétien de Troyes laisse son Perceval inachevé ; quatre poètes poursuivent le roman. Au XIIIe siècle, cette abondante matière, reprise par d’autres romanciers est  l’occasion d’un renouvellement de la forme, événement capital dans notre histoire littéraire : le vaste ensemble Lancelot-Graal utilise la prose pour la première fois ans le genre romanesque

